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Prologue
 Dix jours avant Noël
 Une fois encore, elle lui apparaissait, souriante, gracieuse, auréolée de son parfum enivrant, et chaque fibre de son corps la reconnaissait. Tout en elle était doux comme la soie, depuis ses longs cheveux dorés qui flottaient sur ses hanches, jusqu’à ses gestes calmes et ses paroles apaisantes. Quant à sa bouche… sa bouche chaude, affamée, généreuse, c’était un fruit aussi exquis que le nectar des dieux.
 Légère, elle glissait vers lui, réveillant au creux de son âme des émotions qu’il avait crues mortes à jamais. Non, il n’avait pas la force de résister… Ni la moindre envie? d’ailleurs ! Il la désirait. Il avait besoin d’elle…
 Il la prit dans ses bras.
*  *  *
Alessandro se réveilla en sursaut. D’un geste vif, il rejeta les couvertures en désordre et quitta son lit pour aller contempler le ciel d’hiver clouté d’étoiles. Pourquoi ce rêve venait-il le hanter avec autant d’insistance ? Il était si énigmatique, si nébuleux ! Et pourtant, il le plongeait chaque fois dans un affolement incompréhensible. Comme s’il avait oublié d’accomplir quelque tâche essentielle. Essentielle et urgente… Mais laquelle ? Il n’arrivait pas à se souvenir.
 Machinalement, sa main se porta à son cou pour toucher la chaîne et l’anneau qui y était glissé, mais ne rencontra que le vide. Un juron lui échappa. Voilà presque deux ans qu’il l’avait perdue, il le savait très bien ! Mais chaque fois que ses émotions devenaient trop violentes, il retrouvait ce réflexe acquis dans son enfance, au moment où son père, écrasé de chagrin, lui avait passé le bijou autour du cou juste après les obsèques de sa mère.
Cela se produisait de plus en plus souvent désormais, à cause de ce rêve obscur qui ne lui laissait pas de répit depuis près de neuf mois. La femme qui lui apparaissait alors était son ex-épouse, il n’avait pas de doute là-dessus. Et pourtant, dans le rêve, ses cheveux étaient beaucoup plus clairs et plus longs que les mèches cuivrées qui encadraient le visage de celle qui avait partagé sa vie pendant dix-huit mois. Quel mystère ! Alors que dans son sommeil il éprouvait un désir violent pour elle, dès qu’il ouvrait les yeux, il était incapable de découvrir en lui la plus infime trace de passion. Ce mariage avait été un désastre, suivi d’un rapide divorce, point final.
Que ressentait-il en fait ? De la souffrance ? C’était certain. De la colère ? Sans aucun doute. Des regrets ? Aussi. Mais pas une once de désir. Pourquoi ces rêves ? Que devait-il faire ? Qu’avait-il donc oublié ?
Le cri mélancolique d’un grand duc lui parvint depuis la forêt qui surplombait le chalet familial niché dans la montagne californienne, éveillant en lui un sursaut de mélancolie. Décidément, il détestait cette période de l’année ! Ou plus exactement, les pénibles souvenirs qu’elle ne manquait pas chaque fois d’évoquer.
Abandonnant la fenêtre, il jeta un regard furieux sur le lit en désordre, témoin des batailles qu’il y livrait chaque nuit? mais sa frustration ne fit que grandir. Seigneur ! Si seulement il savait… Pourquoi sa mémoire lui faisait-elle ainsi défaut ?




1.
 Sept jours avant Noël
 Une fois encore, elle lui apparaissait, souriante, gracieuse, auréolée de son parfum enivrant. Et aussitôt, il la reconnaissait, elle, l’unique, comme si leurs voix parfaitement accordées chantaient la même chanson. Il entendait leurs rires se mêler, aussi étroitement que l’avaient fait leurs corps, fondus des nuits entières dans leurs étreintes sans fin. Puis, tout en dansant au milieu des flocons de neige, aussi légère qu’une fée, elle lui murmura quelque chose à l’oreille. Quelque chose qu’il ne réussit pas à entendre. Un instant, il la serra dans ses bras avant qu’elle ne disparaisse, et le décor changea.
 Ils ne se trouvaient plus dehors, dans la neige et le froid, mais bien au chaud, dans la chambre qu’ils avaient partagée pendant quelques mois bien trop courts. Doucement, il la déposa sur le lit, et ses longs cheveux dorés répandus sur l’oreiller encadrèrent son visage comme une auréole de soie. De nouveau, elle lui dit quelque chose qu’il n’entendit pas. Mais elle lui souriait pourtant, d’un air très doux, adorable, qu’il n’avait jamais vu sur le visage lascif de sa femme. La promesse qu’il lisait dans les yeux l’attirait comme un aimant.
  Il se sentait incapable de résister. Il la désirait. Il avait besoin d’elle…
 Il la prit dans ses bras.
*  *  *
Les coups sourds de la hache mordant le bois se joignaient au hurlement du vent glacé annonciateur de tempête. Alessandro interrompit sa tâche un instant afin de jeter un coup d’œil rapide en direction du ciel menaçant. La neige n’allait pas tarder à tomber dru. Déjà, de gros flocons commençaient à descendre en virevoltant lentement vers le sol. D’un geste nerveux, il remonta le col de sa chemise. Ce rêve qui revenait sans cesse l’agaçait profondément. Ce rêve, ou plutôt ce cauchemar, le laissait chaque fois profondément troublé et désarmé. Mais comment lui échapper ? Sa main enserra plus fermement le manche de sa hache et il secoua la tête, désolé.
Deux ans s’étaient écoulés depuis leur divorce, et pourtant le souvenir de Rhonda revenait le hanter. Malgré la morsure du vent glacé, la sueur dégoulinait sur son front et ruisselait jusque dans ses yeux. D’un mouvement brusque, il rejeta ses cheveux en arrière et considéra d’un air plus déterminé que jamais l’arbre qu’il était en train d’abattre. Voilà le genre de tâche qui l’aiderait à chasser ses démons ! Du moins, c’est ce qu’il se disait depuis une bonne heure déjà. Bandant ses muscles, il leva sa hache et retrouva rapidement un bon rythme.
— Excusez-moi…
Deux fois encore, il frappa le tronc de l’arbre avant que les mots ne lui parviennent clairement. Alors, calant son outil dans une entaille du tronc, il se tourna en direction de la voix. Une jeune femme se trouvait devant lui, et le regardait intensément, un paquet de couvertures serré contre sa poitrine. Alessandro eut du mal à retenir un sourire. Etait-ce les cheveux blonds parsemés de flocons de neige, les grands yeux bleus au regard étonné, ou le petit visage ovale ? Toujours est-il que quelque chose en elle lui donnait envie de sourire…
D’un geste brusque, il attrapa sa veste qu’il avait accrochée aux branches basses d’un cèdre voisin et s’approcha;
— Je peux vous aider ? Vous êtes perdue ?
Un instant, les yeux de la visiteuse brillèrent étrangement, animés d’une émotion secrète. Qu’avait-elle à le dévisager ainsi ?
— Je suis tombée en panne, articula-t-elle enfin.
Elle parlait avec un léger accent du Sud. C’était une intonation qu’il connaissait bien, et qui, hélas, ne lui rappelait pas de bons souvenirs. Echapperait-il jamais à Rhonda ?
— Entrez téléphoner si vous voulez…
De nouveau, elle demeura silencieuse un long moment. Sur son visage, l’espoir et la résignation paraissaient se livrer une lutte sans merci.
— Je ne suis pas d’ici, vous avez peut-être remarqué ?
Alessandro s’appliqua à boutonner sa grosse veste tout en observant son interlocutrice avec autant de soin qu’elle en mettait de son côté à le dévisager.
— Oui. Votre accent vous a trahie.
La jeune femme soupira, avança de quelques pas et s’arrêta tout près de lui.
— S’il vous plaît…
D’un geste habile, elle fit passer son encombrant fardeau d’un bras sur l’autre tout en continuant à dévorer des yeux son interlocuteur. Et quels yeux elle avait ! Des yeux de petite fille, où, en cherchant un peu, on aurait vu passer les rennes et le traîneau du Père Noël… Des yeux pleins de rêves impossibles et précieux. Instinctivement, Alessandro fit un pas en arrière. Lui, au tempérament si pragmatique, avait toujours du mal à s’entendre avec ce genre de personne.
Ce mouvement de recul fit aussitôt disparaître l’espoir qui se lisait encore dans le regard de la visiteuse un instant auparavant. A la place, il ne resta plus qu’une immense lassitude et, pour la première fois, Alessandro remarqua combien elle avait l’air fatigué, avec ses grands cernes mauves sous les yeux et son teint pâle.
Bravement, elle essaya de reprendre la parole.
— Euh… C’est-à-dire que…
Alessandro ne fut pas dupe une seconde de sa tactique. Bouleversée, elle s’efforçait de recouvrer ses esprits avant de dire autre chose que ce qu’elle avait prévu. De cela, il était sûr. Pourquoi ? Il n’aurait su l’affirmer, mais il n’y avait pas le moindre doute dans son esprit : sa visiteuse avait décidé de changer de sujet de conversation.
— Je… j’espérais que vous pourriez me dire qui appeler pour dépanner ma voiture.
Alessandro releva le col fourré de sa veste.
— Vous n’avez guère le choix. Dans la petite ville que vous venez de dépasser, il n’y a que deux garages. Et avec la tempête qui s’annonce, il vaut mieux que vous quittiez les montagnes le plus rapidement possible.
La jeune femme ferma les yeux et, aussitôt, ses cils furent recouverts de flocons de neige qui y restèrent accrochés un instant avant de fondre en gouttelettes aussi brillantes que des diamants.
En voyant cela, Alessandro fronça les sourcils. Voilà qui ressemblait étrangement à des larmes… Une femme en pleurs. Comme s’il avait besoin de cela pour Noël !
Mais elle parut se ressaisir.
— Vous avez raison, murmura-t-elle tandis que la neige tombait de plus en plus fort, la recouvrant, elle et son encombrant paquet, d’un manteau étincelant de blancheur. La tempête approche, il faut que je prenne rapidement mes dispositions.
— Entrez chez moi vous réchauffer un instant, proposa Alessandro en l’entraînant vers la maison.
Arrivé à la porte de derrière, il tapa lourdement ses pieds sur le paillasson pour se débarrasser de la boue qui collait à ses semelles. La visiteuse suivit son exemple, légère et appliquée. C’est alors qu’il remarqua que ses chaussures n’étaient pas du tout adaptées à la saison. Bien trop légères, et diablement usagées…
Sans un mot, il traversa la cuisine et la conduisit dans la grande pièce à vivre. Un bon feu pétillait dans la cheminée, étincelant, chaleureux. Un instant, elle hésita. Puis elle s’en approcha, déposa son paquet sur le sol et tendit ses mains à la flamme.
— Comme c’est agréable ! murmura-t-elle.
Maintenant que son fardeau ne la dissimulait plus, Alessandro découvrit qu’elle était encore plus menue qu’il n’avait cru, noyée dans son manteau en jean bien trop grand pour elle.
— Vous n’êtes pas assez chaudement vêtue pour la saison, déclara Alessandro.
A sa grande surprise, sa voix laissait percer une pointe d’inquiétude qui le surprit lui-même.
— Il ne faisait pas très froid quand j’ai quitté la Caroline du Nord, répondit-elle en lui jetant un regard de côté, comme pour évaluer la réaction que ses mots allaient susciter.
Alessandro plissa les yeux.
— De quelle partie de Caroline venez-vous ?
— Asheville.
Elle avait prononcé le nom de la ville avec un fort accent du Sud.
Alessandro frissonna. La visiteuse venait de la même région que son ex-épouse, mais leur ressemblance s’arrêtait là. Si Rhonda s’était rapidement débarrassée de toute trace de provincialisme, s’ingéniant à choisir les plaisirs les plus sophistiqués, les plus éloignés de ses racines paysannes, la femme qui se tenait devant lui ne paraissait guère soucieuse de faire oublier ses origines. Bien au contraire, elle parlait avec aisance et naturel sans chercher à dissimuler son accent un peu traînant.
 Quelque chose en elle éveillait chez Alessandro le besoin de fouiller dans sa mémoire.
— J’ai déjà fait ce trajet, murmura-t-il à mi-voix, depuis la Caroline jusqu’à la Californie. Si l’on décide de couper au plus court et de conduire toute la journée, on peut le faire en quatre jours…
— Pas avec ma pauvre Coccinelle ! Il m’a fallu un mois pour arriver jusqu’ici.
— Votre coccinelle ?
— Oui, ma petite voiture, expliqua-t-elle, amusée. Elle est vraiment minuscule !
Lumineux, généreux, le sourire était venu si facilement sur les lèvres de la jeune femme qu’à n’en pas douter elle ne devait pas en être avare, malgré l’inquiétude qui se devinait sous son apparence de lutin fragile.
Alessandro haussa un sourcil interrogateur.
— Votre voiture est en si mauvais état qu’il vous a fallu un mois pour arriver jusqu’ici ?
— Il n’y avait pas que cela…, ajouta la jeune femme en détournant son regard vers la cheminée.
Inutile de chercher bien longtemps ! Il y avait quelques problèmes financiers à la clé…
— Si je comprends bien, vous avez dû travailler pour payer votre voyage ?
— Oui, c’est cela. Mais j’ai fini par arriver jusqu’ici…
Mieux valait couper court à cette étrange conversation et remettre cette jeune personne sur son chemin, loin du refuge où il avait choisi de se terrer pour traverser seul cette douloureuse période de l’année.
— Je vais faire le nécessaire pour qu’un garagiste vienne chercher votre voiture avant que le temps ne se dégrade davantage. Et vous retenir une chambre au motel voisin, ça vous va ?
Une intense expression de détresse envahit le petit visage tourné vers lui, mais la réponse ne se fit pas attendre.
— Oui, c’est parfait.
 — Vous êtes sûre ?
La question s’était échappée des lèvres d’Alessandro, et il était furieux contre lui-même ! Décidément, il ne se débarrasserait jamais de ce vieux code de conduite inculqué par la famille Salvatore… Malgré trente-cinq ans de vie riche en expériences pas toujours heureuses, il ne pouvait pas résister au besoin de secourir une demoiselle dans le malheur ! Dieu sait pourtant s’il avait appris à ses dépens que les femmes ne se gênaient pas pour abuser de son grand cœur…
Avec un soupir, il obéit malgré lui aux règles que son père lui avait inculquées dès le berceau.
— Est-ce que je peux vous aider ?
Eperdu, le regard de la jeune femme se planta dans le sien, comme pour le supplier de faire quelque chose. Tout de suite ! Mais quoi ? Il n’en avait pas la moindre idée.
— Vous… vous ne savez pas ? souffla-t-elle.
— Non, avoua-t-il. Désolé, mais il faut tout m’expliquer. Je suis un homme, que voulez-vous ! Ce que je comprends le mieux, ce sont les mots, clairs, simples, précis. Si vous essayiez cette méthode avec moi ?
L’air désespéré, elle hésita, puis secoua la tête et baissa les yeux.
— Non, merci. La dépanneuse suffira pour l’instant.
Pour l’instant… Alessandro hocha la tête. Comment se faisait-il que cette étrange réponse ne le surprenne pas davantage ?
Sans un mot, il se dirigea vers son bureau pour appeler le garage. On lui promit un dépannage dans les deux heures. Pourtant, le coup d’œil qu’il jeta sur le ciel le fit grimacer. Il était à peine 13 heures, mais déjà on aurait cru que le soleil allait se coucher tant il faisait sombre. Si le garagiste n’arrivait pas d’ici à une demi-heure, il ne viendrait pas du tout… Déjà, la petite voiture rose était recouverte d’un manteau de neige si épais qu’on n’en distinguait plus la couleur.
 Un coup d’œil vers le salon lui permit de constater que son invitée occupait toujours la même position devant la cheminée. La lueur qui provenait des bûches découpait son profil délicat, son nez fin et droit, ses pommettes hautes et son menton doucement arrondi. Ses cheveux clairs paraissaient absorber la lumière du feu, et formaient autour de son visage une parure de boucles en désordre, ce qui accentuait encore son air d’elfe perdu loin de la forêt. Si les sourcils de la jeune femme n’avaient pas été froncés d’un air soucieux, il aurait pu la croire tout droit échappée de la féerie de Noël. Mais, pour l’instant, elle paraissait pensive et préoccupée.
Résolument, Alessandro lui tourna le dos avant de trop s’attendrir sur elle. Non, il n’allait pas prendre en charge les problèmes de cette jeune personne. A chacun son fardeau ! Et Dieu sait si le sien était lourd à porter…
Sans attendre, il passa plusieurs coups de fil afin de lui retenir une chambre. Hélas, les deux motels de la petite ville affichaient complet. Sans doute la tempête annoncée avait-elle rapatrié loin des pistes tous les skieurs en vacances et cela ne lui laissait guère de marge de manœuvre. Mécontent, il se frotta le menton. Zut et zut ! Il n’avait pas prévu de passer ses vacances à jouer les bons Samaritains. Il lui fallait du calme. De la solitude. Du temps pour réfléchir. Apparemment, hélas, le sort en avait décidé autrement.
Le mieux pourtant étant de faire contre mauvaise fortune bon cœur, il rejoignit sa visiteuse devant le feu.
— Le garagiste devrait arriver dans une petite heure. Cela vous laisse le temps de retirer votre manteau et de vous réchauffer un peu.
Cette invitation toute simple fit brusquement monter le rose aux joues de la jeune femme et Alessandro en conclut qu’il devait beaucoup l’intimider. Somme toute, ce n’était guère surprenant puisqu’on l’avait toujours considéré comme le plus impressionnant de tous les frères Salvatore. Mais était-ce bien vrai ? Lorsqu’il s’assit à côté d’elle devant la cheminée, sa visiteuse ne fit pas un geste pour s’écarter. Plus étrange encore, elle paraissait tout à fait à l’aise, ce qui l’étonna beaucoup. Il s’attendait à davantage de réserve de la part de quelqu’un qui ne le connaissait pas… Cela le bouleversa mais, malgré sa surprise, il refusa de s’appesantir sur ce trouble. Pas question de faire les yeux doux à cette voyageuse tombée du ciel ! Non, il n’avait aucune envie de vivre une aventure, aussi brève soit-elle.
Refusant de se poser davantage de questions, Alessandro aida son invitée à retirer son manteau qu’il jeta sur le canapé. Elle portait par-dessous une chemise d’homme en flanelle si usée qu’elle paraissait aussi douce qu’un vêtement de bébé. Etrange accoutrement, qui accentuait encore la féminité de sa visiteuse.
Tout en frottant ses mains devant la flamme, elle demanda tout à trac :
— Que faites-vous ici tout seul au lieu de passer vos vacances avec votre famille ?
Ebahi, Alessandro dévisagea son interlocutrice avec des yeux ronds. Comment savait-elle…
En voyant combien sa question surprenait son hôte, la jeune femme se leva, soudain vive et agile, comme elle devait l’être d’habitude, et saisit une photo posée sur le manteau de la cheminée. On y voyait le père d’Alessandro, rayonnant, entouré de ses six fils, de ses belles-filles et de plusieurs petits-enfants.
— C’est bien votre famille, j’imagine ? demanda la jeune femme.
— Oui, vous avez deviné juste.
Très intéressée, elle considéra longuement le cliché avec une mimique d’envie.
— Si j’avais une famille de cette taille, je ne resterais pas seule pour Noël !
— Qui vous dit que je serai seul pour Noël ?
 Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, puis leva le nez vers son hôte.
— Mon intuition.
— Ah, je vois ! La fameuse intuition féminine, c’est ça ?
— Oui, et aussi, tout ce déballage autour de moi, qui prouve que vous êtes installé ici pour un bon bout de temps ! ajouta-t-elle avec son sourire d’ange.
La conversation prenait un tour qui risquait de créer entre eux des liens de familiarité qu’il n’avait pas du tout l’intention d’encourager. Aussi ajouta-t-il sur un ton plus réservé :
— Vous avez raison, je n’aime pas tellement cette période de l’année et je préfère rester seul plutôt que de peser sur les miens.
— C’est bien dommage…
— Ils ne m’en tiennent pas rigueur, et, de toute façon, les choix que je fais ne les regardent pas.
— Bien sûr que si ! Dans une famille, chacun est concerné par ce qui arrive aux autres.
Alessandro fronça les sourcils. Non, il ne tomberait pas dans le piège qu’elle lui tendait ! Il ne parlerait pas de lui. Il allait même intervertir les rôles…
— C’est comme ça chez vous ?
— Oui, autrefois. Plus maintenant.
— Pourquoi donc ?
— Mon unique sœur est morte il y a trois mois, articula-t-elle lentement en caressant du doigt chaque personne représentée sur la photo qu’elle tenait encore.
— Désolé…, déclara Alessandro en posant la main sur l’épaule de la jeune femme en signe de réconfort.
Elle accepta ce contact avec un naturel surprenant.
Alessandro aurait pourtant très bien compris qu’elle s’écartât de lui. Il n’était qu’un étranger, somme toute. Mais malgré cela, il la sentait complètement confiante et sereine. Un courant de chaleur passa de l’un à l’autre. Il lui fallait se rendre à l’évidence : quelque chose qu’il ne pouvait définir l’attirait chez sa visiteuse. Quelque chose qu’il n’avait jamais éprouvé avec aucune femme, même pas avec Rhonda.
— Les fêtes de fin d’année doivent être encore plus pénibles pour vous que pour moi…, ajouta-t-il à voix basse.
Pour toute réponse, elle inclina la tête, et ses cheveux dorés formèrent un voile soyeux devant son visage. Aussitôt, une image s’imposa à l’esprit d’Alessandro : il glissait ses mains dans la chevelure de la jeune femme, la faisait couler entre ses doigts et l’attirait sur sa poitrine pour en éprouver la douceur aussi légère qu’une plume. Seigneur ! Où diable allait-il chercher des idées pareilles ? Affolé par le tour que prenaient ses pensées, il rassembla le peu de bon sens qui lui restait encore et se redressa pour s’éloigner de la tentation.
La visiteuse en profita pour ranger la photo sur la cheminée.
— Je ne voulais pas vous attrister, déclara-t-elle. Seulement vous faire remarquer qu’avoir une famille autour de soi est une grande chance quand on traverse une période difficile.
— Qui vous a dit que je traversais une période difficile ? se rebiffa Alessandro. Et depuis quand décidez-vous des moments où j’ai besoin de ma famille ? Il me semble qu’il vaudrait mieux que vous vous occupiez de vos affaires plutôt que des miennes !
Cette donneuse de leçons commençait à l’agacer sérieusement…
Mais le ton sec adopté par son hôte ne parut pas affecter la jeune femme le moins du monde puisqu’elle leva vers lui un regard d’azur parfaitement serein. Vaincu, Alessandro ravala sur-le-champ les paroles peu aimables qu’il allait prononcer, et évalua la situation froidement. Les motels étaient complets et le temps se mettait au blizzard. Les probabilités pour que cette horripilante petite femme au regard angélique soit obligée de rester chez lui au moins vingt-quatre heures augmentaient de seconde en seconde. Mieux valait donc changer de tactique et calmer le jeu.
— Ce dont j’ai besoin en fait, c’est d’une bonne tasse de café, reprit-il sur un ton plus aimable. Vous en prendriez une avec moi ?
— Bien volontiers, répondit-elle. Voulez-vous que je m’en occupe ?
Alessandro la dévisagea, surpris de son offre. Comme tout cela était étrange ! D’abord, cette arrivée inattendue, puis l’aisance avec laquelle elle s’était installée, les remarques qu’elle avait faites… Franchement, il était complètement dépassé ! A ce stade, le café n’était plus un luxe mais une nécessité.
— Non, profitez de la cheminée pendant que je le mets en route. Comment l’aimez-vous ?
A la grande surprise d’Alessandro, cette simple question fit instantanément disparaître le sourire du visage de son interlocutrice. Quelle erreur venait-il de commettre ? Il n’en avait pas la moindre idée !
Le regard triste, elle répondit :
— Pas trop fort, si c’est possible, et avec un peu de sucre…
— Parfait ! Je vous prépare ça tout de suite.
Tout en s’affairant dans la cuisine, Alessandro décida de poser un certain nombre de questions à sa visiteuse. Pour commencer, il allait lui demander son nom. C’était incroyable, mais ils ne s’étaient pas encore présentés !
Quelques instants plus tard, une tasse de café noir fumant dans chaque main, il retourna dans le salon.
— Voici, mademoiselle…
Mais il resta bouche bée devant le canapé, stupéfié par le spectacle qui s’offrait à ses yeux. La jeune femme s’était endormie !
Il posa les tasses sur la table basse, s’installa dans un fauteuil près de la cheminée et se mit à contempler son étrange invitée.
Qu’allait-il faire d’elle, grands dieux ? Même si le garagiste arrivait à temps pour sa voiture, elle ne savait pas où dormir ! Ce qui signifiait clairement qu’elle allait rester chez lui… Et ce paquet de couvertures qu’elle avait soigneusement déposé sur le sol tout à l’heure, était-ce tout ce qu’elle possédait ? Alessandro commençait à se demander sérieusement si elle avait d’autres bagages dans le coffre de sa petite voiture.
Comme pour l’aider à répondre à ses questions, le paquet se mit à remuer. Alessandro sursauta et, sous ses yeux ébahis, un petit enfant s’extirpa de la montagne de couvertures qui l’avaient abrité jusque-là. Sérieux, il s’assit un instant afin d’examiner cet environnement qu’il ne connaissait pas.
Alessandro, complètement abasourdi, murmura :
— Qu’est-ce que…
En entendant cette voix grave, le petit garçon fixa un instant le maître de maison de ses grands yeux noirs avant de découvrir la jeune femme. En l’apercevant, un large sourire illumina son visage, dévoilant huit petites dents. Quatre en bas, et quatre en haut. Puis, au lieu de pleurer et d’appeler sa mère comme le faisaient les neveux d’Alessandro, il acheva de se dégager de son lit improvisé avant de se diriger d’un pas mal assuré vers le canapé.
Alessandro l’intercepta avant qu’il n’ait atteint son but et regagna son fauteuil, le petit dans les bras. Ce serait criminel d’empêcher la jeune femme de dormir ! Par chance, au lieu de crier comme Alessandro s’y attendait, l’enfant se pelotonna contre sa poitrine puis, fourrant un pouce dans sa bouche, il ferma les yeux et se rendormit tranquillement.
« Quelle journée ! » se dit le baby-sitter improvisé, ne sachant trop s’il fallait rire ou enrager. Jamais il n’aurait deviné que cette sylphide transportait un bébé dans ses bagages ! Pas étonnant qu’elle ait l’air aussi fatiguée… Une gorgée de café bien chaud allait l’aider à se remettre de ses émotions ! Hélas, pour attraper sa tasse, il fallait qu’il se lève, dérangeant ainsi le petit garçon. Eh bien, il se passerait de café, voilà tout !
Philosophe malgré lui, il décida qu’il ne pouvait pour le moment plus rien contrôler, et se cala dans les coussins. Tout étonné de la douce chaleur qui émanait du corps de l’enfant blotti contre le sien, il ferma les yeux. Somme toute, après les nuits blanches que ses cauchemars lui imposaient, une sieste ne lui ferait pas de mal !
Une délicieuse odeur de bébé l’entoura peu à peu, une odeur de lait, de talc, de tendresse… Un léger sourire détendit son visage et, sans réfléchir, il cala plus confortablement le petit garçon contre lui. Les cheveux sombres de l’enfant lui caressaient le menton et il sentait contre sa poitrine les battements réguliers du cœur du petit. Quelle douceur !
Cette pensée fit disparaître son sourire. Voilà que la fatigue le rendait gâteux ! Non, les bébés n’étaient pas adorables du tout, et cet enfant n’avait strictement rien à faire dans ses bras ! Il ne le supportait que pour quelques instants. Dès que sa mère ouvrirait les yeux, il le lui rendrait sans l’ombre d’un regret et saurait s’en tenir loin jusqu’au moment où elle reprendrait la route !
Cette décision prise, il plongea instantanément dans le sommeil le plus paisible qu’il ait connu depuis des mois.
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Quelques jours avant Noél, Alessandro voit débarquer chez lui une
belle inconnue, tenant dans ses bras un enfant dont elle affirme

qu'il est le pere. Face a cette révélation, Alessandro est désemparé : =

la raison lui dicte de se méfier. Mais son ceeur, lui, voudrait tant .

y croire ! Car depuis I'accident qui I'a rendu amnésique, cest la
premiére fois qu'un visage lui parait si familier...

Un si adorable bébé, MARION LENNOX

Que son ex, Pete Barring, ait choisi de séjourner dans I'auberge
qu'elle dirige laisse Lia pantoise. Mais elle n’est pas au bout de ses
surprises. Car tandis qu'elle attend nerveusement larrivée de Pete,
Lia découvre sur le pas de sa porte... un bébé ! Un bébé qui, d’apres
la lettre épinglée a ses langes, serait a fille de Pete...

Pour l'amour de Rosie, KATE WALKER

Le jour ot elle s’est découverte enceinte, Jill a quitté Morgan,
’homme qu’elle aime, convaincue qu'il serait opposé a I'idée de
fonder une famille. Un an et demi plus tard, Morgan réapparait
pourtant dans sa vie, visibl décidé a la reconquérir. Bien que

tentée de céder, Jill hésite car elle craint la réaction de Morgan
lorsqu'il découvrira Rosie — leur petite fille dont il ignore tout...
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